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LES PROJECTIONS

par le Dr E. Trutat.

Les projections sont devenues aujourd'hui le complement oblige
de toutes les seances de nombreuses societes photographiques; et
c'est bien lh en efFet le meilleur moyen de faire connaitre k des
confreres ou des amis les epreuves faites par chacun de nous.

Mais k cöte de ceci il conyient de rappeler que les projections sont
aujourd'hui d'un usage courant dans toutes les branches de l'ensei-
gnement, et qu'il n'est pas de meilleur moyen de vulgarisation; aussi
les projections sont devenues l'accessoire indispensable de toute
conference ; surtout les conferences faites par les voyageurs.

Mais si la cause des projections est aujourd'hui gagnee, eile n'a

pas ete toujours facile k imposer, et je ne peux m'empecher de racon-
ter comment je suis devenu un adepte des projections, et quels em-
pßchements ridicules j'ai rencontres tout d'abord; voici mon histoire:

J'etais encore sur les bancs du college, il y a malheureusement
bien longtemps, lorsqu'un jour j'aper§us sur les murs de notre ville
de grandes affiches annon§ant des conferences sur l'origine de la
terre avec tableaux transparents. Je n'eus de repos que lorsque j'ob-
tins d'assister k une de ces seances. Je sortis emerveilie de ce que
j'avais vu, c'etait pour moi une revelation : la geologie, que je n'a-
vais entrevue jusqu'alors que comme une science aride, et qui n'allait
pas au delä de la recherche des fossiles, m'etait apparue comme la

1906 9



126 REVUE SUISSE DE PHOTOGRAPHIE

synthase de toutes les sciences naturelles, et ma vocation dtait ddter-
minee. Mais la möthode employee par le Conferencier, dont j'ai oublid
le nom, et qui dtait certainement un professeur ^mdrite se cachant

sous un pseudonyme, ne m'avait pas moins frappd. D'autant plus

que j'avais rdussi k me glisser dans les coulisses du petit thdätre oü

se donnaient ces representations et que j'avais vu les appareils mis

en ceuvre. J'avais surtout admird les photographies transparentes qui
terminaient la sdance et qui faisaient apparaitre sur la toile des sites

pittoresques, des monuments que je ne connaissais encore que par
la gravure.

Je n'eus qu'une idde alors : fabriquer une lanterne et faire de la

Photographie. Je me rappelai que j'avais lu dans le Magasin pitto-
resque la description des appareils fantasmagoriques, etl&je trouvai
tous les renseignements ddsirds. Tout d'abord une simple lanterne

magique devint mon premier appareil de projection.
Mais la photographie m'dtait indispensable; fort heureusement

un ami de mon pdre, atlachd & l'arsenal, faisait avec succds de la

Photographie, et je devins son dldve. Alors paraissait le collodion,
et tout aussitöt il dtait essayd, dtudid avec le plus grand soin par mon
maitre et appris avec enthousiasme par l'el&ve.

Mais les dtudes plus serieuses de la facultd m'obligdrent ä laisser
de cötd cette idee de projections, tout en ne me faisant pas oublier
complement la photographie. G'est ainsi que je travaillais avec
acharnement le procddd au collodion sec, et principalement le collodion

albumine. Je faisais surtout du stdrdoscope, et j'appliquai im-
mddiatement le Taupenot k la confection d'dpreuves transparentes,
j'avais en main l'dpreuve ä projection.

Les appareils, la lanterne que j'avais alors dtaient absolument
insuffisants, lorsque je fis la connaissance de Molteni, et devins tout
aussitöt un de ses adeptes les plus fervents. Rentrd ep province,
j'essayai de raconter un de mes voyages en montagne k mes collogues
de la socidtd d'histoire naturelle. Gräce aux appareils que j'avais
rapport^s de Paris, mes projections dtaient excellentes; mais comme
je n'etais pas outillö complötement pour la fabrication de l'oxyg&ne,
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j'eus recours k un industriel... peu dölicat, et ma premiere stance de

projection me valut un proems, que je gagnai sans peine cependant.
C'ätait mal d^buter, il faut bien en convenir; mais l'effet obtenu

m'avait sembld si concluant que, loin d'abandonner les projections,
je m'attachai plus que jamais k la lanterne. Plus tard, lorsque je fus

charge d'un cours, j'essayai des projections, et mon auditoire fut
enchants de cette nouveautd; ma salle ^tait toujours remplie.

Mais de quels sarcasmes ne m'abreuva-t-on pas alors Un rapport
fut mßme adress^ en haut lieu contre le montreur de lanterne magi-
que qui ne faisait que rabaisser par lä l'enseignement. Je tins bon,
et bientöt ceux-lä mömes qui m'avaient si vivement critiqud venaient

me demander conseil, installaient des appareils h projections et

essayaient k leur tour de la nouvelle mdthode.
II est certain que les premiers temps ont ätd difficiles, et que la

m^thode des projections ne s'est impos^e que parce qu'elle portait en
elle une id^e excellente, quoique nouvelle; et aujourd'hui la cause
est entendue, comme on dit au palais. Et il ne pouvait en 6tre autre-
ment, car & notre öpoque, que l'on pourrait appeler Väge du moindre
effort, il faut de toute n^cessitd rendre facile et peu fatigante toute
ötude, qu'elle s'adresse aux enfants ou aux hommes faits; voilä pour-
quoi la demonstration par l'aspect, pour employer 1'expression, toute

inharmonique qu'elle est, de la society du Havre, est devenue en
quelque sorte obligatoire.

Le triomp'he de la projection, e'est la conference scientifique, et

aujourd'hui l'on ne comprendrait pas une conference sans projections.
Comment raconter mieux un voyage d'exploration qu'en mettant

sous les yeux de son auditoire les sites que decrit le Conferencier? Je
sais bien que ce document indispensable enl£ve au voyageur cette
faculte si cultiv^e autrefois : a beau mentir qui uient de loin. Mais

aujourd'hui le contröle en tout est trop facile pour que le proverbe
puisse etre mis en pratique, et nul ne peut cacher ni travestir la v&-

rite; il serait trop vite convaincu de mensonge.
En un mot, l'on peut dire des projections avec M. Garsault :

« G'est un auxiliaire puissant, e'est de plus un auxiliaire commode. II
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präsente cet avantage : instruire, intöresser et amuser tout 4 la fois.
II bannit le cöte toujours ingrat des abstractions; s'il ne fait pas
toucher du doigt les choses, il les fait voir; en frappant vivement les yeux,
il va plus directement et plus sürement 4 l'esprit. »

Voil4 ce que sont les projections aujourd'hui; raais avant de d&-

crire les procödes ä employer, il sera interessant de connattre les

origines de cette m^thode.
Comme toujours l'on a voulu faire remonter aux temps antiques

l'invention de la lanterne magique, forme premi&re de la lanterne 4

projections; certains ont pretendu que c'est par ce moyen qu'etaient
obtenues les apparitions terrifiantes des mystferes d'Eleusis; mais
rien ne permet d'accepter une pareille affirmation.

Le veritable inventeur de la lanterne magique est le P. Kircher,
qui decrivit cet instrument dans son ouvrage cel^bre : Ars magna
lucis et umbree, de i654. Mais l'appareil du savant italien etait bien
defectueux, et sa lampe fumeuse ne pouvait donner que de päles
images. Cependant c'est avec une lanterne de ce genre, 4 peine per-
fectionnee, que Robertson vint revolutionner Paris avec ses apparitions

fantastiques (1810).
Tout ceci n'etait que sujet k amusements plus ou moins ing&-

nieux, et il faut arriver ä l'annäe i838 pour trouver la premiere
application scientifique de la lanterne. A cette ^poque l'abbe Moigno,
aide du physicien Soleil, essayerent de projeter sur une toile blanche
les principaux phdnom^nes de l'optique. Arago et Dumas donnferent

leur enti4re approbation & cette tentative. Plus tard, Jules Dubosc,
successeur de Soleil, appliqua k la lanterne sa nouvelle lampe dlec-

trique, et enfin en i885 il fit usage d'images photographiques : moitie
des ^preuves transparentes sur verre du stereoscope.

Aide de l'abbe Moigno, il transporta son instrument en Angle-
terre, et obtint 14 le plus grand succ4s, et 14 furent faites ^es premieres

conferences scientifiques avec projections.
Plus tard l'idee de Dubosc fut röimportee chez nous, et eile n'eut

tout son succ£s en France que lorsque les Anglais l'eurent mise 4 la
mode chez eux.
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L'idöe ^tait lanc^e, et eile fit de rapides progr&s, gräce surtout ä

un constructeur ing&iieux, Moltoni, qui pendant de longues ann^es

a tenu le sceptre de la projection; c'est lui qui a 6t6 notre mattre
comme nous l'avons ditdäjä.

La lanterne de projection se compose actuellement d'une boxte en
töle, dans laquelle se place le Systeme öclaireur; k l'avant un Systeme
de lentille condense la lumi^re (le condensateur) sur l'^preuve
transparente qui doit donner l'image, et un objectif placä tout k l'avant
amplifie cette image sur un ^cran plac^ k une certaine distance de

l'appareil.
La lanterne doit 6tre suffisamment grande pour permettre de

placer le foyer lumineux ä la distance voulue du condensateur; l'air
doit p^n^trer en quantity pour activer la lumi&re et empöcher un trop
grand ^chauflPement de tout l'appareil; mais les prises d'air doivent
ötre disposdes en chicane pour empöcher toute fuite de lumi£re; le

chapeau qui surmonte la lanterne doit provoquer un tirage süffisant

sans laisser filtrer les rayons lumineux. Enfin une large porte doit
permettre d'introduire et de manceuvrer facilement l'appareil ^clai-

rant; une petite fenötre garnie de verre de couleur doit ägalement

permettre de surveiller la lampe sans ötre obligä d'ouvrir la porte.
Plusieurs syst^mes d'^clairage peuvent 6tre employes : la lampe

au pötrole la plus commode par ce fait qu'on trouve partout du p£-
trole, mais la plus ennuyeuse k regier. Le bec rond cependant ne

demande pas de soins particuliers, il suffit de veiller dans les
premiers temps de l'allumage k ce que la lampe de fume pas, ce qui est

chose facile k obtenir avec un peu de soin.
Mais l'^clairage ainsi obtenu est le plus souvent d'une insuffisance

inacceptable, et le bec rond n'est possible que dans le cas d'agran-
dissement peu considerable. Par contre, ce Systeme est excellent pour
les agrandissements.

Pour obtenir une plus grande intensity, il faut recourir aux lam-

pes ä plusieurs m&ches plates ; les premiers mod&les de ce genre
etaient d'un maniement difficile et trop souvent donnaient lieu k un
accident des plus d^sagräables. Lorsque la lampe ötait ^chauff&e,
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eile produisait des fumäes noires qui salissaient lout; et, comme par
suite de l'accoutumance, l'opdrateur n'^tait plus averti par l'odeur
dögagäe cependant par une lampe mal rdgtee, il arrivait qu'ä la fin
d'une stance, lorsque la lanterne ätait Steinte et la salle ^clairee nor-
malement, on se trouvait dans un nuage de fum^e, et que tout ^tait
recouvert d'une couche de noir de fumee.

Pour dviter cet accident des plus desagr^ables, il faut prendre cer-
taines precautions, et ne jamais les nägliger. La lampe doit ötre
absolument döbarrassee de tout suintement de pötrole, eile sera done

essuyäe avec le plus grand soin avant d'ötre allum^e ; et il sera prudent

de ne la garnir qu'au moment d'en faire usage. II est ^galement
prudent de la m^cher completement aprös une söance, et de la net-

toyer k fond avec de l'eau de chaux.
Les meches seront coupees trös nettement, les bords charbonneuz

ebarbes par frottement avec le doigt recouvert d'un linge un peu

gros.
On allumera en tenant les meches trös basses, et on introduira la

lampe dans la lanterne, on laisse le tout s'dchauffer toutes portes
ouvertes ; au bout de quelques minutes, on fermera la porte de la
lanterne et on surveillera les meches par l'ceilleton ; au bout de dix
minutes environ la lampe sera reglde et on pourra commencer la
seance.

L'eclairage au petrole tend aujourd'hui k ötre remplacö par l'incan-
descence h l'alcool : methode qui n'a aueun des inconv^nients du

petrole et donne une intensity trös süffisante pour les projections
courantes.

Les divers modales de lampes de ce genre ne different entre eux

que par le Systeme employö pour obtenir une pression süffisante dans
le reservoir k alcool. L'on obtient l'effet voulu, tantöten faisant com-
muniquer le corps de la lampe avec un reservoir d'alcool pouvant
se mettre h la hauteur voulue, en faisant glisser celui-ci sur une tige
verticale. Dans ce cas, le reservoir est en dehors de la lanterne, ce

qui oblige a un dispositif späcial. Tantöt, au contraire, la pression
est donnde directement dans la lampe elle-möme au moyen d'un
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injecteur k air: poire et reservoir dilatable. G'est le syst&me employ^
dans la lampe Radiguet et Massiot, il fonctionne tr&s bien; et il suf-

fit, pour maintenir la flamme ä l'intensitä voulue, de faire agir de

temps en temps la poire en caoutchouc.

Mais, lorsque l'on peut disposer d'une prise de gaz d'öclairage, il
est infiniment plus simple d'employer un bee k incandescence par le

gaz; car, il n'y a plus k s'occuper du bee, une fois qu'il est

allume.
L'on peut ^galement employer l'edairage ä l'acötyläne, et moyen-

nant un bee k trois ouvrants, on obtient un bon ^clairage. L'on trouve
facilement des gön^rateurs d'acötyl&ne qui peuvent se mettre k cöte

de la lanterne et k port^e de l'opdrateur. Je citerai celui que construi-
sent MM. Radiguet et Massiot comme tr£s simple, et il a, cepen-
dant, l'avantage de permettre de donner exaetement la pression voulue,

en augmentant k volonte la quantity d'eau du reservoir qui sud-
monte la cloche ä gaz.

Tous ces edairages donnent une intensity lumineuse insuffisante

pour les projections de grandes dimensions : 3 ou 4 metres de cöte ;

et il faut alors de toute nöcessit^ avoir recours k la lumi&re oxydrique
ou möme encore k l'arc electrique.

Les chalumeaux k gaz sont de deux sortes : dans les plus simples
un double bec concentrique am&ne les deux gaz hydrog^ne et oxy-
g&ne k l'exträmit^ du chalumeau ; ce Systeme est le plus simple, et il
ne demande pour ainsi dire pas de räglage, car le diam&tre des
orifices des deux tubes est calculi par avance ; il suffit alors, pour obte-
nir une bonne lumi^re, de regier la pression de l'oxyg^ne, par des

poids si l'on fait usage de sacs, en ouvrant plus ou moins le poin-
teau du tube k oxyg^ne comprime.

Dans un autre systöme, le melange des deux gaz se fait dans une
chambre, sur laquelle est fixe le tube d'inflammation du gaz ; une sö-

rie de toiles m^talliques emprisonn^es dans le reservoir empöche les

re tours de flamme et les explosions. A l'allumage, il se produit sou-
vent de petites explosions qui n'ont d'autre inconvenient que d'ame-
ner une extinction totale ; on les evite, en manoeuvrant doucement le
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pointeau du tube d'oxyg^ne. Ge second Systeme donnerait une intensity

plus grande d'edairage.
Mais, lorsqu'on n'a pas de gaz d'edairage ä sa disposition, on f eut

remplacer Thydrog^ne par des vapeurs d'ether; et la lumiere ainsi
obtenue est excellente; certains mSrne la prefferent ä la premiere.

Dans ce cas, le chalumeau comprend, outre le tube d'amende
de l'oxyg^ne, un second tube qui donne les vapeurs d'ether et celles-

ci sont provoquyes par un courant d'oxyg£ne ; un tube bifurque
amfene Foxygäne aux deux prises de gaz du chalumeau.

Le saturateur Molteni, dit Securitas, est excellent; et il faudrait
ötre d'une insigne maladresse pour avoir un accident avec cet instrument.

Malheureusement pour lui, l'accident epouvantable de l'incen-
die du Bazar de la Charite, qui a fait tant de victimes, a 6t6 occa-
sionne par un chalumeau de cette esp£ce. Mais c'est uniquement k

l'imprudence des Operateurs qu'il faut attribuer l'incendie; n'avaient-
ils pas eu l'imprudence de remplir ä nouveau le reservoir d'ether, en
s'edairant avec une bougie : la cabine dans laquelle ils opöraient
etait dejä surchauffee, les vapeurs d'ether se degag^rent en quantity
et s'enflammerent k la bougie ; en m6me temps cette explosion, peu
importante en elle-meme, mettait le feu aux rouleaux de celluloid

qui tout aussitöt projetaient une enorme flamme ; celle-ci mettait
alors le feu aux toiles peintes qui formaient une sorte de decor.

Comme on le voit, le chalumeau n'etait en rien coupable ; et rien
n'est plus facile que d'eviter la production anormale des vapeurs
d'ether et leur inflammation.

L'oxygene etait autrefois une cause d'ennuis lorsqu'il fallait le

produire de toute pi^ce, et cette operation n'etait pas sans danger.
J'ai eu pour mon compte une explosion dans mon laboratoire et deux
de mes eleves ont ete grievement brüles par les edats de la marmite en
fonte dans laquelle on decomposait par la chaleur du chiprate de po-
tasse. Aujourd'hui, plus n'est besoin de fabriquer ainsi l'oxygene, il
suffit de mettre dans un appareil convenable, et en tout semblable k

un generateur d'acetyldie, un produit special, l'oxylithe, qui a la

propriete de degager de l'oxygene lorsqu'on le plonge dans 1'eau.
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Mais il est encore plus simple d'employer de l'oxyg&ne comprimä

que l'on trouve partout aujourd'hui, et ä. tr6s bon compte. 11 est bon

d'user de certaines precautions dans le maniement de ces tubes : ne

jamais graisser ni huiler les robinets, le pointeau qui donnent issue

au gaz ; la presence d'un de ces corps gras pourrait provoquer une

explosion, dans une mancevre trop rapide. Ne jamais ouvrir ni fer-

mer brusquement le robinet, il pourrait alors se produire un coup de

belier qui pourrait faire ^clater le tube.
La lumi£re dlectrique est la meilleure de toutes, celle qui permet

la plus grande intensity ; mais l'arc est seul & employer, et les lam-

pes k incandescence sont abjsolument insuffisantes.
Je n'ai rien de particulier k dire sur l'installation ä faire, que l'on

utilise les lampes k rögulateur mäcanique qui maintiennent les char-
bons ä la place voulue, ou bien des r^gulateurs ä main, qui obligent
le manipulateur ä surveiller l'arc dectrique et ä ramener de temps en

temps les charbons ä l'äcartement n^cessaire. Malgr^ cela l'on utilise

le plus ordinairement ces rdgulateurs k main, qui ont le pr^-
cieux avantage d'äviter tout accident. De nombreux modales ont dt^

construits, et l'on a l'embarras du choix ; il faut, cependant, pr^f^rer
ceux dans lesquels les charbons sont obliques et permettent la
formation d'un crat&re lumineux bien ddgag^. II va sans dire qu'un
r^hostat sera toujours intercalö entre la prise de courant et la lampe,
de fagon ä. maintenir toujours £gale l'intensitd de la lumi^re.

Quel que soit le mode d'^clairage employ^, il est bon de masquer
le plus complement possible tous les rayons de lumi£re qui peuvent
s'&shapper k l'arri^re de la lanterne ; les constructeurs anglais ins-
tallent pour cela un rideau opaque glissant sur une tringle demi-cir-
culaire fixde k l'arri&re de la lanterne.

Dans les dclairages k la lampe (pdtrole), dans celui ä l'acdtyl&ne,
il est bon de placer en arri^re du foyer lumineux un rMecteur
concave qui renvoie en avant, sur le condensateur, les rayons qui se di-
rigent en arri&re. Avec la lumi£re oxydrique, avec l'arc ^lectrique,
le reflecteur est absolument inutile.

A l'avant de la lanterne se place le condensateur charg^ de r^gu-
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lariser la lumi&re. Celui-ci se compose ordinairement de deux len-
tilles de grand diam&tre, plan convexe, monies dans un barillet
de fagon que les convexit^s soient face k face. La dimension du
condensateur doit 6tre süffisante pour inscrire toute enti^re l'image ä

projeter.
Plusieurs modifications ont ^t^ proposes dans la construction

des condensateurs ; les unes ont pour but d'^viter la condensation des

vapeurs entre les deux lentilles ; pour cela on pratique plusieurs trous
dans la monture m^tallique qui räunit les deux lentilles ; par lä la
bu^e s'^vapore facilement, mais ce syst&me est souvent insuffisant et
M. Turillon l'a grandement perfectionnd en enlevant des sections sur
le pourtour de chaque lentille, il se produit alors un vdritable cou-
rant d'air qui entraine toutes les buees.

Le condensateur k foyer fixe a l'inconv^nient d'exiger pour obte-
nir les meilleures images d'avoir un foyer en rapport exact avec l'ob-
jectif amplificateur. Mais le foyer de celui-ci doit varier avec la
distance de l'ecran k la lanterne, et le rapport calculi est fauss^.
Pour rem^dier ä. cet inconvenient, M. Zeiss a forme le condensateur
de trois lentilles de formes appropriees, 1'une d'elles est mobile, et

peut ainsi etre placee ä la place exigee par l'objectif employe.
Ce condensateur est admirablement construit, il donne des rdsul-

tats parfaits, mais il est fort coüteux & cause des verres d'Iäna qu'il
exige. Nous avons cherche & le remplacer par une combinaison plus
simple, executee avec la simple glace de St-Gobain, et les resultats
ainsi obtenus sont tr£s suffisants dans la pratique courante des

projections.

En avant du condensateur et contre lui une coulisse donne

passage ä un chassis dans lequel se placent les vues transparentes. Dif-
fdrents syst&mes permettent un changement rapide des dpreuves,
mais le plus simple est celui k deux ouvertures dans leqpel on place
directement les ^preuves ; dans les autres ce chargement se fait d'une
mani&re automatique, et tr6s souvent le syst&me se d^traque au beau

milieu d'une seance ; voilä pourquoi nous pr^f^rons encore le chässis

double ordinaire de Molteni.
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La lanterne se termine k l'avant par un objectif, chargd de don-

ner une image consid^rablement agrandie sur l'^cran. L'ancien
objectif k portrait, syst&me Petzwal est celui qui donne les meil-
leurs r^sultats, intensity lumineuse considerable, nettety süffisante ;

son veritable defaut est de courber les images et consequemment de

manquer de nettete sur les bords.
Comme je l'ai dit, le foyer de l'objectif doit 6tre plus ou moins

court de fa§on k couvrir l'ecran ; et la distance de celui-ci k la
lanterne doit pouvoir varier suivant les dimensions de la salle dans la-
quelle se font les projections. II est done utile de poss^der une sörie

d'objectifs de foyers diff^rents ; e'est cequedonnentles trousses k

projections, je signalerai particuli^rement celle de Turillon, successeur
de Darlot, qui sont excellentes.

L'on a propose pour yviter ces changements d'objectif d'em-

ployer un seul objectif k foyers variables, ceux-ci sont obtenus en

faisant varier la distance entre les deux lentilles ; tel est le syst&me
de M. Brouquier.

Dans les projections on supprime en gön^ral le diaphragme,

parce qu'il faut avant tout une grande luminosity.
Tout au contraire dans les agrandissements c'est la nettety qu'il

faut chercher ä avoir, il faut done diaphragmer l'objectif; et certains

auteurs prdtendent qu'il faut renoncer & l'objectif k portrait et

employer les aplanats ou les anastigmats; la maison Zeiss a construit
des objectifs sp^ciaux dans ce genre.

Mais aprös de nombreux essais nous sommes arrives ä pr^förer
encore l'objectif de Petzwal, k la condition de le choisir bien construit,

et de le diaphragmer convenablement: ici l'intensity lumineuse
n'a aueune importance. Enfin si l'on veut yviter les dyfauts occasion-
nys par la courbure de l'image, il suffit d'user d'un porte-papier
sensible courby. Rien de plus facile k faire, on prend une feuille de carton

blanc du format employy, on met au point au centre, et on ra-
m^ne les bords en avant jusqu'au moment oil la nettety des bords est
convenable. II n'y a plus qu'ä maintenir par un moyen quelconque
ce relfrvement et k fixer avec des ypingles le papier sensible sur ce
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support concave. Enfin pour completer cet ensemble il sera utile
d'employer le condensateur ätroislentilles;oncommencera par mettre
l'ecran ä la distance voulue et on met au point; on enl£ve alors le

negatif, et on fait mouvoir la troisi^me lentille de fagon ä faire dis-
paraitre la bordure irisde qui entoure le cercle lumineux. On remet
en place le cliche et l'on rectifie la distance de l'ecran qui n'est plus k
la place voulue, on met une seconde fois au point et l'on constate que
l'image s'est beaucoup amdliorde. II suffira le plus souvent de dia-
phragmer l'objectif pour avoir un rdsultat convenable ; si les bords
laissent encore h dösirer on employera le support concave dont nous
avons parle.

La lanterne etant dispos^e, fixee sur un pied assez eleve, pour la
ramener le plus possible k la hauteur du centre de l'ecran, en
evitant de l'incliner ce qui produit une deformation des lignes verti-
cales, on s'occupe de l'ecran. Gelui-ci peut etre, suivant la disposition

des lieux, opaque ou transparent, mais presque toujours c'est le

premier Systeme qui est employe parce que le second demande une
salle extremement longue. Gependant les projections par transparence

sont les plus belles, celles qui donnent le mieux l'illusion du
relief. Dans ce cas l'ecran est fait en etoffe blanche, calicot, conve-
nablement tendu et sans coutures ; au moment de la stance on le
mouille abondamment avec de l'eau h laquelle on ajoute un peu
de glycerine pour qu'il s&che moins vite. Mais il faut ordinaire-
ment maintenir le mouillage, en projettant de l'eau sur l'dtoffe et
cela au moyen d'une seringue de jardinier, munie d'une pomme
d'arrosoir.

L'ecran opaque est le plus commode, mais il doit avoir des qua-
lites auxquelles on ne pense pas assez souvent. Une simple toile a le

grave inconvenient de laisser passer une partie de la lumi£re envoy^e

par la lanterne, et cette lumi&re est perdue. Un ecran opaque est
preferable, papier blanc colie sur la toile, peinture blanche etendue sur
la toile. Mais rien ne surpasse l'ecran forme d'un enduit plätre. Dans

mes nombreuses seances faites un peu partout, j'ai rencontre quel-
quefois seulement cet ecran parfait; k la societe de geographic ä Pa-
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ris par exemple, oü la projection se fait contre une partie du mur
«implement pläträ. Mais l'^cran id^al est ceiui de lasalle des conferences

de Bordeaux; lä, le mur sur lequel se dessinent les projections
est cintre, et la nettete des bords est parfaite.

(A suivre.)
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